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Parce que la magie est partout, il suffit juste de la voir.
Et aussi… parce que des fois, on rencontre une personne
qui change notre vie pour toujours. Je t’aime ma chum.

Celle-là, elle est pour toutes ces amitiés formidables.


TABLE DES MATIÈRES

Introduction

Chapitre 1

Chapitre 2

Chapitre 3

Chapitre 4

Chapitre 5

Chapitre 6

Chapitre 7

Chapitre 8

Chapitre 9

Chapitre 10

Chapitre 11

Chapitre 12

Chapitre 13

Chapitre 14

Chapitre 15

Chapitre 16

Chapitre 17

Chapitre 18

Chapitre 19

Chapitre 20

Chapitre 21

Chapitre 22

Chapitre 23

Chapitre 24

Chapitre 25

Remerciements


[image: image]

C’est quoi au juste la définition de l’amour? Je veux dire, autre que d’obtenir la réponse du dictionnaire Larousse ou de Google. Je parle pour moi, Juliette, trente-trois ans, un peu (beaucoup) ésotérique, en travail continu de l’apaisement de mon ego d’être humaine pleine de blessures et en perpétuelle quête de mon amour envers «moi-même». Je veux juste faire une petite parenthèse ici, et dire que le plus ironique dans toute cette histoire, c’est que je suis une auteure de romance, et que ma vie amoureuse est un réel désastre. Le classique cordonnier mal chaussé. Sauf qu’on peut voir ça aussi sous un autre angle… Ça me donne plein d’idées créatives pour écrire des romans! Enfin, bref.

Si je m’arrête et que j’y pense, c’est vrai qu’en ce qui me concerne, ce n’est jamais vraiment simple avec les hommes. La raison est tragiquement évidente. C’est parce que je ne suis pas simple avec moi-même, à la base. Je pense que je manque de douceur envers ma petite Juliette intérieure et que je réfléchis trop, tout le temps. Alors en gros, j’en suis venue à la conclusion que ma définition de l’amour passe avant tout par l’amour que j’éprouve envers moi-même.

Je le concède, c’est beaucoup plus facile à dire qu’à faire!

Je fixe ma pierre précieuse pas plus grosse qu’un deux dollars dans le creux de ma main. Quartz rose. Lithothérapie. C’est nouveau pour moi. Je suis plus du genre cartes de tarot, astrologie, plantes, herbes… Quand je me suis procurée ce petit bout de vertus et de bienfaits inimaginables, je n’ai pas trop réfléchi à la question. C’est la femme aux longs cheveux blancs comme l’ivoire, derrière son immense comptoir en bois massif inondé de babioles, qui m’a convaincue.

— On est naturellement attiré par la pierre qu’il nous faut. Elle comblera tes besoins, m’a-t-elle dit en me sondant les tréfonds de l’âme. Tu connais la lithothérapie?

— Nah, je ne connais pas trop.

Coincée entre mon index et mon pouce, je regardais cette petite chose rose pâle. La dame a poursuivi, le sourire aux lèvres.

— Le quartz rose est la pierre par excellence de l’amour et de la guérison émotionnelle. Elle symbolise l’amour inconditionnel, la paix intérieure, l’amour de soi. Elle apaise les chagrins amoureux et les crises d’angoisse. Elle a aussi bien d’autres vertus. Il faut la recharger à la pleine lune, bien important. Pas au soleil! Tu peux la garder dans tes poches ou sous ton oreiller.

J’ai levé les yeux en les plantant dans le regard sérieux de la sorcière installée confortablement dans sa boutique de brocante perdue au milieu de nulle part. Et j’ai éclaté de rire. Le hasard, je ne crois pas vraiment à ça. Elle m’a offert un énorme sourire lumineux. Clairement, je devais me retrouver ici, avec cette roche-là dans la main.

— OK. Quartz rose, tu es à moi! ai-je lancé.

À ma sortie de la boutique, deux hirondelles virevoltaient dans le ciel. Une de ces journées ensoleillées agrémentées de quelques nuages aussi fluffy que de la barbe à papa.

— L’amour, hein? que j’ai marmonné, le cœur tordu par une main en qui j’avais confiance, par quelqu’un que je croyais être un ami, un amant par excellence.

Faut croire que tu t’es trompée, ma pauvre Juliette. Encore une fois.

J’ai poursuivi mon chemin sur le petit trottoir, avec une roche magique dans ma poche et la certitude qu’à partir de ce jour, quelque chose en moi allait changer pour le mieux.
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Welcome dans la vie de Juliette Tremblay

Je me remonte les joues jusque dans le front en soupirant dramatiquement. August lève la tête de son coussin. Ses yeux noisette croisent les miens, je lui souris à grand coup de déploiement de dents. Il s’étire et se lève, en se traînant le corps jusqu’à moi. Il dépose sa grosse tête de colosse sur mes jambes.

— On va marcher? que je lui demande avec l’intention d’abandonner mon ordinateur portable sans aucun remords.

Mensonge, j’ai un peu de remords. Je fuis mon écran.

Il sort de la pièce en quatrième vitesse. Je l’entends descendre les escaliers avec autant de subtilité qu’un train. Je le rejoins et lui frotte frénétiquement la tête en m’emparant de sa laisse en corde tressée, complètement inutile parce qu’on est seuls dans le coin. Pour la forme. D’un coup que, on ne sait jamais. Je pourrais me faire surprendre par un sexy homme des bois. Je ne voudrais pas qu’August lui morde le derrière.

— Allez mon gros, on va prendre de l’air!

Mon chien s’élance dans le petit chemin de pierres à l’arrière dès que j’ouvre la porte. Il galope dans le gazon pour ensuite s’engouffrer dans le boisé.

Ma maison est adossée à une forêt. Ma cabane de sorcière, je précise. J’en ai hérité de ma grand-mère. Je suis une campagnarde, sauvage et amoureuse de la nature. Pas d’inquiétude, je ne mange pas les enfants. Et, non, je n’ai pas d’enfants. Je ne sais pas trop, ce n’est pas mon truc. J’aime ceux de ma meilleure amie. Ça me suffit. Trois mini witch de sept, cinq et trois ans. Je les adore. Setup parfait. Retour à l’expéditeur une fois rassasiée, en m’affranchissant de toutes responsabilités. Une merveilleuse façon de m’inonder le cœur de love. Simple et efficace. Aucune chance aussi de me le faire péter en morceaux par des petits êtres qui demandent juste de l’amour et de l’attention en retour. Pas comme avec les hommes, non. Bien plus simple!

Le temps est humide, l’atmosphère est lourde. Heureusement, sous les arbres, c’est un peu plus frais. On ne se plaindra pas, parce que jusqu’à maintenant, le mois de juin était comparable à un mois de septembre. Froid, gris et pluvieux. Le soleil transperce par endroit les feuilles vertes qui se balancent au vent. J’aime l’odeur de la chaleur en été. Le vert qui a chaud. La terre qui absorbe les rayons du soleil. Je m’en délecte encore plus quand je suis à vélo et que je passe à côté d’un champ ou d’une forêt. Toutes les saisons ont leurs odeurs. Ce n’est pas juste une question de paysage.

Je siffle.

Les buissons au sol se mettent à trembler et à craquer. August apparaît, Jurassic Park style, avec une énorme branche couverte de bave. Sa joie de vivre me rend joyeuse. C’est contagieux. Je ne sais pas ce que je ferais sans lui. Je ramasserais probablement moins de poils partout. August est un Saint-Hubert de cent dix-sept livres. Oui, il est énorme, mais je l’aime. Je lui raconte les deux derniers chapitres que je viens d’écrire pendant qu’il marche tranquillement à mes côtés.

Mon cellulaire vibre dans ma poche arrière. Rachel.

— OH MY GOD! JU! Mathilde a rasé les cheveux de Romi!

J’éclate de rire.

— Fuck! Ce n’est pas drôle, arrête de rire! Ses cheveux! Ses petits cheveux d’ange parfaits! Elle a un trou sur la tête! J’ai le goût de pleurer. On dirait un monsieur avec une couronne de cheveux. C’est épouvantable!

Je me plie en deux dans le petit sentier. Je parviens à dire, entre deux éclats d’hilarité:

— Ça ne doit pas être si pire. Anyway, ça repousse, des cheveux, non? Je veux une photo please.

— Regarde!

Je crie au beau milieu du bois. Ma meilleure amie joint son rire au mien.

— Elles vont me rendre folle, Ju. Complètement folle! Plus que je le suis déjà. Imagine!

— Tu veux que je vienne?

— Non, je suis en auto, je vais chercher une chèvre.

— Une chèvre?

— Oui! Une nouvelle chèvre. Faut que je remplace Lilas.

Feu Lilas. Moment de silence, paix à son âme.

— Ah, je vois. Mes sincères condoléances encore. Je sais que tu l’aimais.

— Merci.

— Tu es certaine que tu veux déjà la remplacer?

— Ouain, il le faut. Je vis pas bien, sinon.

J’entends les filles crier en arrière-plan. Leurs hurlements aigus m’obligent à éloigner mon cellulaire de mon oreille.

— J’en déduis que tu es avec les filles?

— Oui.

— Tu vas la mettre où, ta chèvre, pour la ramener?

— Dans ma caravane! Tout rentre dans ma caravane! Je vais la mettre avec les filles, en arrière. Pas de stress.

Nous éclatons de rire toutes les deux. Rachel reprend, une fois notre délire de gloussements terminé:

— Pis? Comment ça avance?

— Quoi?

— Bin ton manuscrit! Quand est-ce que je vais pouvoir le lire?

— Je ne sais pas trop, j’en parlais justement avec August.

— Tu ris de moi avec ma chèvre qui vit dans la maison et toi, tu parles avec ton chien. Une chance que t’as pas de voisins.

— HA! HA!

Je suis plus proactive l’hiver. Saison durant laquelle je m’investis entièrement à mon écriture. C’est juste que là, depuis la sortie de mon troisième livre, il semblerait qu’il faut que je devienne productive à l’année, selon mon éditeur, Jean-Marc. Il est cool, Jean-Marc, mis à part pour cette demande expéditive. Mais c’est correct, ça fait partie de la game.

Je détaille donc mes récents avancements concernant mon nouveau projet d’écriture à mon amie. Le cent huitième «projet». J’ai la mauvaise manie de commencer quelque chose et de ne pas le finir. L’écran de mon ordinateur portable explose de dossiers et de documents Word. Jusqu’à présent, j’ai réussi à mener à terme trois de ces cent huit projets. Trois romans franchement bien reçus par le public québécois. Trois romans pour lesquels j’éprouve une certaine fierté. Trois romans qui me font aussi angoisser. Je suis bonne pour me mettre de la pression. Pour me confectionner une belle petite boîte en verre sur la tête et me torturer moi-même en y mettant de l’eau pour me faire manquer d’air. Ce n’est pas évident.

Faut savoir aussi que je suis partie de rien. Une crotte de nez dans le bassin de la littérature québécoise. J’en ai fait, du chemin. J’en ai bavé, aussi. Pour de vrai, publier un livre, c’est une des choses de la vie qui m’a fait travailler le plus sur moi-même. Ce n’est quand même pas rien de mettre à poil une partie de notre âme, à la vue de tous. Les victoires sont ahurissantes, les défaites sont comparables à manger un coup de pelle en pleine face et à se faire enterrer vivant. Ici, je parle des critiques. Je n’avais pas vraiment pensé à ce volet-là en ce qui concerne «la grande aventure de publier un livre», quand j’ai commencé à écrire.

C’est la meilleure description que j’ai trouvée quand les êtres humains que je rencontre me demandent «c’est quoi, être auteur dans la vie?».

Bin, c’est ça…

C’est aussi beau que torturant. Des hauts et des bas. Le syndrome de l’imposteur. Des remises en question incessantes. Des élans de joie intense. La folie de parfois se comparer sans raison valable, parce que l’affaire, c’est qu’on est unique. Le goût de foutre le feu à ce que tu fais une journée et le lendemain, te sentir comme Céline Dion, on top of the world. C’est un chemin incertain. Un chemin fait d’une multitude de belles rencontres, autant avec des auteurs, des chroniqueurs, qu’avec une fille m’étant totalement inconnue qui me reconnaît au IGA pendant que j’hésite entre des biscuits au double chocolat ou à la noix de coco pour manger mes émotions.

— JULIETTE TREMBLAY! J’ai lu tous tes romans! Mon préféré, c’est ton dernier, Les secrets de Mme La Vie.

— Ah. Bin merci.

— Je trouve que ton premier par exemple, c’était bof. Le début, j’ai eu de la misère à embarquer. Ma sœur me l’avait prêté. Elle, elle l’a full aimé. Moi, ça m’a tout pris pour le finir. Le deuxième, j’en ai entendu parler à la T.V. à Salut Bonjour, alors je me suis risquée. Shit, il était écœurant! Je rêvais d’un Joshua avec sa moto! Pis ton troisième! Waouh! De la bombe!

«C’était bof, ça m’a tout pris pour le finir, je me suis risquée, de la bombe». Je ne te donnerais pas la médaille de la délicatesse verbale.

Je la fixais, les boîtes de biscuits dans mes mains, en me disant que j’allais les remettre sur la tablette et opter pour du vin, à la place.

— On se voit toujours ce soir, mon love? que me demande Rachel, me ramenant heureusement à l’instant présent avant que je ne sombre trop dans mes délires internes. Je couche les enfants et j’abandonne l’homme. Ça va me faire du bien. Je me gère plus.

— For sure. Je ne manquerais pour rien au monde notre crème glacée.

Aussitôt que la petite cantine du village ouvre durant la saison estivale, on va manger de temps en temps un cornet en s’offrant une thérapie. On est définitivement aussi défectueuses l’une que l’autre, mais ensemble, on est bonnes. Ensemble, on grandit. Ensemble, on se comprend. On se dit que, dans le pire des cas, on sera internées ensemble. Merde, j’aurais tellement de temps pour écrire! Enfermée avec ma meilleure chum, en plus!

Le deal parfait de fin de vie!
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La green witch dans son élément

Il y a un temps pour tout dans la vie. On ne s’en rend pas toujours compte, mais tout est parfaitement synchronisé. Réglé comme les aiguilles d’une montre. La magie des saisons. La magie de la vie. La magie de l’Univers.

Les bras chargés de casseaux de petites pousses de tomates cerises jaunes, je me dirige d’un pas pressé à la caisse en aidant Mariette. C’est notre habituée de la pépinière. Honnêtement, si je cumulais tous ses achats en un mois, ils seraient probablement équivalents à mon salaire annuel. Je dépose ses choses sur le comptoir en lui souhaitant une belle journée, je salue rapidement Manon qui débute son quart de travail et je repars aussitôt dans les serres.

C’est la folie furieuse. Il fait beau et chaud. Depuis une semaine, les êtres humains du coin pètent un câble avec les jardins et les fleurs. C’est beau. J’aime lire la joie sur le visage des gens quand ils se baladent entre les rangées. Entendre les couples s’obstiner sur leurs idées de grandeur qui ne concordent pas. Les enfants déjà impatients de manger les fruits et les légumes de leur jardin. Et les Mariette de ce monde qui agrémentent avec une totale dévotion leur petit lopin de terre. Je dois passer devant chez elle pour me rendre au travail et je la vois continuellement les mains dans la terre ou bien avec un arrosoir. Sa propriété est somptueusement colorée de fleurs, de petites décorations en pierre et de cabanes à oiseaux. Même l’hiver, elle se donne à fond. Une femme de grand talent.

Je me fais interpeller par une dame que je n’ai jamais vue avant aujourd’hui. Tout le monde se connaît ici. La vie de village. Je suis obnubilée un instant par ses cheveux rose vif, son piercing au nez et ses deux hirondelles tatouées sur l’avant-bras. À vue de nez, je dirais qu’elle est dans la soixantaine.

— Excuse-moi, je cherche les fougères.

— Oh. Vous êtes du mauvais côté. Elles sont dans l’autre serre, là-bas.

Je lui indique l’endroit du bout du doigt. Avant même que je puisse ajouter quoi que ce soit d’autre, la femme tourne les talons sans demander son reste.

Bonne journée, chère!

En me retournant, j’entre en collision avec ce qui semble être un homme. Du moins, le torse d’un homme. Je confirme en reculant d’un pas: c’est bien un gars. On dirait l’acteur du film The Notebook. Avec le petit fond de barbe de deux jours et les cheveux grossièrement coiffés. Il lui ressemble à s’y méprendre. Pour avoir écouté le film plus d’une fois, je sais que ce n’est pas le vrai. L’acteur, je parle. Le gars devant moi, il a les yeux bruns et les cheveux tirant un peu plus sur le châtain que le blond. Il est mignon. Il a un air de merde. Du genre «blasé de la vie», mais cute.

Juliette! Arrête de le dévisager.

— Oups! Désolée! que je lance les mains levées, comme si l’avoir touché était un véritable sacrilège.

— Non, désolé, c’est moi. Je ne regardais pas.

— OK. Bonne journée!

— Merci. Toi aussi.

J’esquive à gauche pour continuer mon chemin, mais de la même manière qu’un miroir reproduit mon reflet, il se tasse devant moi. Ensuite à droite et encore à gauche.

J’éclate de rire.

— Merde, je m’excuse, grogne l’inconnu en affichant un subtil, très subtil sourire en coin.

— OK. Je vais par-là, j’indique en étirant le bras vers la gauche, pour tracer clairement mon chemin.

Nous nous sourions poliment une dernière fois et nous partons dans des directions opposées.

Je regarde un instant mes espadrilles blanches sur l’asphalte noir et je fais quelque chose que je ne pensais jamais faire dans ma vie. Tant qu’à être inspirée par un film d’amour, je l’essaie! Je me retourne pour jeter un dernier coup d’œil au gars.

Fuck! On a eu la même idée.

Gênée de constater la chose, je me retourne et je presse le pas en me sauvant.

Manon, la propriétaire de la pépinière, et la meilleure boss au monde, ne manque pas de remarquer ma tête de fille perturbée dès que j’arrive à ses côtés.

— Juliette, ça va? On dirait que tu viens de voir un troll dans les fleurs.

— Presque.

— Viens, aide-moi, me répond Manon, habituée à mes drôleries.

J’agrippe l’énorme pot en terre cuite qu’elle me tend afin de le déplacer près du bassin des plantes aquatiques. Je tasse une mèche rebelle qui a décidé de m’obstruer un œil et je me rends compte que j’ai les mains sales. Je les essuie grossièrement sur mon short.

— Merci…, reprend Manon.

Mais au moment où elle ouvre la bouche à nouveau pour continuer sa phrase, ses lèvres se referment l’une contre l’autre. Elle lève le menton. Je comprends qu’il y a quelqu’un derrière moi et je me retourne lentement. Mon cœur s’enfarge dans ma poitrine en voyant le sosie blasé de Ryan Gosling. Je fais le saut à un point tel que je me prends le pied dans le boyau d’arrosage au sol. Et voilà. Du Juliette dans toute sa splendeur! Je trébuche like a pro et je me ramasse les fesses dans le bassin des plantes aquatiques.

R.I.D.I.C.U.L.E.

L’envie soudaine de me plonger la tête dans le fond de l’eau me prend. Juste, disparaître. Le temps que j’envisage la plongée sous-marine, des mains m’agrippent les bras. Manon et l’inconnu me sortent de l’eau. Manon, elle, se mord violemment la lèvre du bas pour éviter de rire. Lui, une main sur la bouche, plante ses yeux dans les miens en espérant probablement le «OK» pour se bidonner. Ce que je lui accorde en gloussant moi-même de ma pauvre maladresse et de la situation.

***

Dans la pittoresque maison de champagne de Rachel,
après ma journée de travail

Assise sur la prolongation de l’énorme comptoir de cuisine de Rachel, un verre de vin blanc dans la main, je la regarde couper des petites parts de gâteau pour les filles. Et je ris.

— Ça fait que là, reprend Rachel, après ta nage dans le bassin, qu’est-ce qui s’est passé?

— J’ai ri. Qu’est-ce que tu voulais que je fasse d’autre?

— J’aurais voulu être un petit oiseau!

Moi, j’aurais voulu disparaître. Pouf! Magie, magie.

— Tu sais qu’en plus d’être trempée à grandeur, j’avais de la terre dans face!?

Rachel essuie ses larmes d’hilarité. Très drôle.

Après avoir dédramatisé la situation en riant un bon coup tous les trois, Manon s’était éclipsée en prétextant devoir aider une cliente. Je m’étais donc retrouvée en tête-à-tête avec The Notebook.

— Tu as… Euh… Là. Je crois que c’est de la terre, m’a-t-il dit en levant le doigt vers mon visage.

J’ai essuyé la tache avec mon t-shirt. Il a aussitôt détourné le regard.

— Merci.

— Est-ce que ça va?

— Oui. Rien de cassé. Juste mon ego un brin froissé. Une chance que ma journée est presque finie.

Il a baissé les yeux à nouveau, comme pour étouffer l’image de moi dans le bassin d’eau lui remontant à la tête.

— Je voulais savoir s’il y a une épicerie et une SAQ pas loin.

— Tu sais que tu peux utiliser ton téléphone, pour ça?

— Tu n’as pas le goût de me parler?

— Non! Euh. C’est que, je…

— Je te fais marcher, relaxe. J’ai plus de batterie. Et j’ai pas de chargeur avec moi, donc…

On aurait pu entendre une mouche voler.

— Oh, bon, OK. Il y a une épicerie avec une SAQ dedans à environ vingt-cinq minutes, dans la ville voisine. Tu prends le premier rang à ta droite en partant d’ici et ça va t’amener à l’autoroute. Ensuite, tu prends la deuxième sortie.

— Vingt-cinq minutes. Ce n’est pas loin ça?

— Bah, non! Ce n’est pas loin.

— Ah. Un citadin, que m’a coupée Rachel dans mon récit.

— J’imagine que oui.

Et c’est reparti pour une tournée d’hilarité.

— Et après? me questionne ma best.

— C’est tout.

Je l’ai regardé se faufiler agilement entre les rangées de plantes et disparaître. J’en ai conclu qu’il n’était pas du coin et je savais encore moins ce qu’il foutait ici aujourd’hui, à la pépinière. Il avait un joli derrière dans ses jeans délavés. Son t-shirt noir moulait à la perfection ses épaules, laissant présager un corps en forme.

— Tu veux du gâteau? change brusquement de sujet Rachel, en déposant ce qui reste du dessert entre nous deux.

J’acquiesce d’un hochement de tête. On ne refuse jamais du gâteau. Elle me tend une cuillère et on mange la bête à même l’assiette de présentation. Hier, c’était l’anniversaire de Sylvain. L’homme de Rachel.

— C’est mieux qu’on le bouffe au plus vite. Cochonnerie. Est-ce que tu crois que tu vas le revoir? demande mon amie en fourrant une énorme bouchée entre ses lèvres.

— Je ne crois pas qu’il est du coin. Il avait l’air du genre qui s’est fait traîner de force dans une pépinière… Sûrement par sa blonde.

— Ou sa mère.

— Sorcière! que je m’exclame en dévisageant Rachel, qui se marre les joues pleines.

— Quoi? ricane-t-elle.

— Qu’est-ce que tu sais? Qu’est-ce que tu as vu?

— Rien, je ne sais rien. J’ai juste l’impression que tu vas revoir The Notebook. J’ai un feeling qu’il va t’apporter quelque chose. Mais quoi? Je ne sais pas encore.

— N’importe quoi!

— J’ai toujours raison. Et tu le sais.

— Chut! Pis mange ton gâteau! Faut que tu arrêtes d’envoyer des affaires de même dans l’Univers!

Un silence s’installe pendant qu’on s’empiffre de sucre moelleux. J’opte pour un changement de sujet, ou presque. Chose certaine, c’est que je dois lui en parler même si je sais déjà ce qu’elle va me dire. J’ai besoin de me ventiler le cerveau.

— Lover boy m’a texté, ce midi.

— Ah. Il est vivant, lui?

— Faut croire.

— Qu’est-ce qu’il te voulait?

— Venir faire un tour en fin de semaine.

Rachel me fusille du regard.

— Non!

— De quoi, non?

— Nenon! Il ne revient pas, lui! Pas après ce qu’il t’a fait!

— Il n’a rien fait. C’était juste pas clair.

— Pas clair? Ris-tu de moi, Ju?

— J’apprécie que ton cœur de mère se dévoue à ma personne comme un chihuahua enragé, mais ça va aller. Je te le jure.

Lover boy, c’est Jacob. Le bad boy sexy doublé du pauvre gars narcissique.

Définition de Lover boy: Homme qui s’aime beaucoup. Beau comme un dieu et qui le sait un peu trop. Je, me, moi. Troublé. Peut se montrer d’une douceur et d’un grand romantisme inégalable, juste pour avoir ce qu’il veut. Drôle. Charmant. Charismatique. Grande gueule. Opportuniste. Manipulateur. Un gars qui a l’air bien confiant en surface, mais qui manque cruellement de confiance en lui. Du genre «grand parleur, petit faiseur». Le pro du jeu du miroir. Un «ce n’est jamais de ma faute». Une carapace épaisse comme la croûte terrestre.

Cause comme symptôme chez Juliette Tremblay: Moi, je vais le sauver et il va m’aimer!

En gros, une tragédie prévisible.

Jacob et moi, on s’est rencontrés il y a un petit moment. Il était de passage dans notre village pittoresque avec sa moto et des copains et il y avait fête. La Saint-Jean-Baptiste de l’année passée. Un grand gars, une belle face de tannant, une chemise à carreaux, une quantité impressionnante de red flags qui lui collent aux fesses, une moto, des feux d’artifice et de l’alcool. Ça n’a pas été trop long que je lui ai fait visiter mon somptueux temple féminin. Nous avons eu un genre de relation ON/OFF pendant quelques mois. À travers tout ça, Jacob est devenu un ami. Peut-être aussi une bouée de sauvetage.

Il y a méditation à avoir sur le sujet.

Quand je lui ai avoué que j’avais peut-être des sentiments, petits, petits, mini, qui pourraient possiblement se développer avec un peu d’entretien, bah, il a pris ses jambes à son cou comme un gros con. Dans tout ça, il y a eu un brin de complications externes, comme une fille qu’il a rencontrée trois jours après ma déclaration. Il m’a aussi ignorée pendant deux mois. Je me suis sentie comme une vidange. Une affaire dont personne ne veut. Une déception atrocement douloureuse. Je lui ai donné de mon temps, de mon amitié, de ma confiance et j’ai mis de l’espoir entre ses mains. J’ai été naïve. Je suis bonne pour être naïve.

Depuis le chapitre «Jacob», j’ai ramassé mon petit cœur. Je l’ai recollé. Je lui ai donné du gros love. Je change ses pansements régulièrement. Il prend du mieux. Et je suis fière de moi.

Ce midi, quand j’ai senti mon cellulaire vibrer dans ma poche arrière, j’étais loin de me douter qu’un revenant allait venir troubler ma fragile paix intérieure en ce beau vendredi ensoleillé. Dans ma tête, j’étais passée à autre chose. Bye! Adios, Lover boy! Mais bon, la vie étant ce qu’elle est…

Jacob: «Salut, Ju, comment tu vas? [image: image]»

Je vais comme une fille qui se promène constamment avec du quartz rose dans les poches jusqu’à m’en foutre dans le nez à cause de toi, espèce de con!

Juliette: «Bien. Et toi?»

Il m’avait répondu instantanément. Ça donnait presque l’impression qu’il attendait impatiemment une réponse de ma part.

Jacob: «Je vais bien. J’aimerais ça qu’on se voie.»

Juliette: «Pourquoi? Ça fait deux mois que je n’existe plus pour toi.»

Jacob: «Pas vrai?! [image: image]»

Mes entrailles se sont tordues dans tous les sens. Un mélange de joie, de rage, de victoire, de «j’ai le goût de te tuer et de t’enterrer dans mon jardin, mais peut-être aussi de te frencher» qui ne faisaient pas bon ménage.

Juliette: «Ah bon.»

Jacob: «Je peux venir demain matin?»

Rachel dépose sa cuillère et me demande:

— Juliette. Qu’est-ce que tu lui as répondu?

Me croyant sauvée par Anémone, la nouvelle chèvre de Rachel, qui saute sur la table de cuisine, je souffle un faible:

— Non.

Avec l’espoir qu’elle pense plus à sa chèvre qu’à sa meilleure amie et ses déboires de vie.

— Anémone! Descends de la table, hurle-t-elle pour aussitôt retourner toute son attention vers moi.

Diversion, fail.

Rachel lève le bras en passant par-dessus le comptoir-lunch. J’évite de justesse sa claque en rigolant.

— Espèce de conne! Tu lui as dit oui?

— Ouain.

Rachel joint son rire au mien.

— Tu pensais me faire avaler ton petit «non»? Tu me prends pour qui?

— Gandalf le Blanc.

L’air ne se rend plus dans nos poumons tellement on rit.

Bien que nous sachions toutes les deux que c’est un plan de merde de revoir Jacob, Rachel me prépare mentalement à mon week-end. Elle est toujours là. Je vous souhaite un jour d’avoir une Rachel dans votre vie si ce n’est pas déjà le cas. C’est le genre de fille qui te donne tout son amour, prête à crever pour toi. Toujours partante pour un verre de vin. Une oreille attentive. Un cœur gros comme l’Univers. Un humour de débile. Une amie inestimable. Une moitié. Une sœur de cœur. Une sœur sorcière. Maudit que je l’aime. On dirait qu’il pourrait arriver n’importe quoi, mais ce n’est pas grave, parce qu’on est là, l’une pour l’autre.

You and me against the world.


[image: image]

Samedi matin, pour la gloire

Je jette un coup d’œil sur le grand balcon de bois devant la maison. J’admire mon travail. Je l’ai repeint en vert forêt il n’y a pas longtemps. Un petit rafraîchissement qui n’a pas fait de tort. Un sourire aux lèvres, je regarde August endormi sur ledit balcon. À en juger par sa respiration profonde, il dort dur. Ce matin, nous nous sommes levés à l’aurore et nous avons fait une promenade. Évidemment, je n’ai pas très bien dormi. Je n’ai fait que penser à Jacob et à son arrivée imminente. Il est loin d’être un matinal comme moi. Si je calcule le temps de route, une bonne heure, je dirais qu’il sera ici pour dix heures environ.

Ma tasse de thé noir sur le bout des lèvres, je cherche comment occuper mon temps. Plutôt mon esprit. Mon mur d’alvéoles remplies de pousses vertes attire mon attention. Je vais changer leur eau. Mais avec de la musique! Et hop! Mon haut-parleur portatif se synchronise avec mon appli sur mon cellulaire. Unwritten de Natasha Bedingfield résonne dans la maison.

Je glisse la dernière petite alvéole en verre dans son socle quand j’entends le vrombissement puissant de la moto de Jacob. Un son qui m’est familier. Deux mois. J’ai l’impression que c’était hier. Les jappements d’August m’obligent à me précipiter à l’extérieur. Je n’ai pas de voisin proche, mais un Saint-Hubert qui jappe, c’est comme un Tyrannosaure rex pas de bonne humeur.

On doit clairement l’entendre jusqu’au village.

Accroupi devant sa moto, Jacob flatte la grosse tête de mon chien qui cesse finalement ses aboiements. Je crois qu’August est content de le voir. Il a toujours aimé Jacob. Tout le monde l’aime. Ou presque. Sauf Rachel. Elle, elle ne l’aime vraiment pas. Me voyant sur le balcon, un large sourire prend forme sur son visage. Il accroche son casque sur le guidon surélevé de sa moto et il me rejoint, suivi de près par mon chien. Jacob au pied de l’escalier, moi deux marches plus haut, on est de la même grandeur. J’ai tellement imaginé ce moment. J’en ai rêvé à m’en rendre malade. Son retour.

— Toujours aussi magnifique à ce que je vois, qu’il me complimente en montant d’une marche, rétrécissant dangereusement l’espace entre nous deux.

Je sens son odeur. Eau de toilette en flacon, Givenchy Blue Label.

Il poursuit:

— Comment va ma petite hippie witch préférée?

Mes habitudes spirituelles de connivence avec les saisons ne sont pas étrangères à Jacob. Et pour la mention «hippie», disons que j’ai un style particulier. On va commencer par mes trois piercings au nez, un dans chaque narine et un au septum. J’ai une série de six piercings à l’oreille droite, et un également sur chacun de mes mamelons. Ensuite, mes longs cheveux brun clair wavy, que j’aime bien décorer de cordes et de «cossins» colorés. Et aussi mes bijoux en métal à mes poignets, mes chevilles, mon cou et mes doigts. Il ne faut pas oublier non plus mes quelques tatouages, qui portent tous des significations spirituelles vachement importantes.

— Elle va comme une fille qui s’est fait ignorer depuis deux mois comme si elle était un vieux bas sale. Tu as quand même du front, Jacob Langevin, je dis d’un ton sec, teinté d’une évidente touche de douleur que j’aurais aimé dissimuler mieux que ça.

— Je croyais que tu serais contente de me voir.

Il fixe ses bottes en glissant ses doigts dans ses épais cheveux bruns lissés vers l’arrière.

— Moi, je crois que j’ai droit à des explications et surtout, à des excuses.

Il soupire longuement. C’est dans des moments comme ça que je regrette de ne pas avoir de berger allemand pour ma défense. Juste à lever le doigt en disant «attaque» pour qu’il morde des couilles. August est protecteur, mais pas sur commande et encore moins si c’est Jacob qui se trouve devant moi.

— Ouais, je sais, Ju.
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Il parait que c’est quand on lache prise et qu‘on accepte de faire
confiance a I'Univers que tout s’aligne. J'ajouterais que ga prend
une pincée d'introspection et, surtout, une dose massive d’‘amour.
D’amour de soi. Je me suis négligée pas mal derniérement et j'ai da
descendre dans le sous-sol de mon étre pour en rallumer la lumiére.
Pour retrouver ce qui me fait vibrer. Ouf! Ce n’était pas beau tout de
suite! Mais avec du courage et une quantité impressionnante de
motivation (puis aussi les good vibes de mon quartz rose), j‘ai réussi
a faire quelque chose de pas pire. Un grand ménage de printemps.

Entre mes histoires de coeur, mon chien, mes amitiés
vitales-a-mon-bonheur, mon job & la pépiniére et mes romans
a écrire, j'ai enfin compris ce qui était le plus important.

Moi, Juliette Tremblay.

«Parce que la magie est partout,
il suffit juste de la voir.»






